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INFORMATIONS 
(Par Service Spécial) 

LA SANTÉ DE GUESDE 
Paris, 22 décembre. 

Le» journaux réactionnaire» et opportu
nistes ont publia, hier, d'après le Temps, 
• u i la tantè de Jule3 Guesde, une informa-
l ion qui a vivement ému les nombreux 
amis du député dc Roubaix. 

Nous avions lu nous -mêmes cette alar
mante nouvelle , mais avant de nous en 
faire 1 écho, nous avons tenu ù nous ren
s e i g n e r à une source autorisée. 

Or, voici l;i dépêche que nous venons de 
recevoir de notre ami Carnaud : 

Marseille, U décembre, 0 li. soir. 
•Iules iiiiesde beaucoup mieux ; son étal n ins-

rire pas d'inquiétude. Rassurez-vous. 
CARNAUD. 

«Inutile d'ajouter combien sont ardents 
l e s vreux que nous formons pour le prompt 
a/établissement de notre eminent collabora
teur et ami. 

RAPATRIÉS DE MADAGASCAR 
l'orl-VenJrcs, 22 décembre. 

L'affrété Vtuindernagor est arrivé à Part 
Vendre a. 

Malgré la mauvais temps , aucun décès 
no .s est produit sur le Chandernagor pen
dant "O. traversée d'Oran à Port-Vendres. 

Le Chandcrnayor, attendu- avant-hier, 
avait été retardé par la tempête et obligé 
de croiser devant la côte d'Espagne. 

.^e» i arrivée du Chandernagor, un train 
vient se ranger devant le transport pour 
prandro soixante-dix rapatriés dest inés à 
N î m e s et à Perpignan. 

11 y a eu vingt-huit décès de Madagas-
•:&r en Algérie. 

Les rapatriés du chandernagor sont 
ocaucoup mieux portants que ceux r a m e 
nés à Port-Vendres p u ' les précédai)ta 
transports. 

Fort-Vcndres, 22 decembre. 
Le transport le Liban vient d'arriver. 11 

ramène six eeuts rapatries . 
Il a à son iiord le colonel et le drapeau 

du200e de l igne, régiment qui, on le sait, 
a été presque complètement décime. 

Lu aoldat de ce régiment, Je dernier 
peut-être, e s t mort sur 1<: transport quel
ques heures avant son arrivée. 

Marseille, 22 décembre. 
Le paquebot Iraouaddy des Messager ies 

, Marit imes est entré hier soir dans le port. 
Il avait à son bord 141 sous-oi l ic icrs et 

so idats d'infanterie et d'artillerie de ma-' 
u n e , et des marins de la Hotte, tous con-
v a l e s e e n t s c u libérables. Toutefois, 'juin/e 
h o m m e s ont été évacués sur l'ho'pitâl mi
litaire et les autres mis en substance au 
I41c régiment de l igne, à la caserne Saint-
Chorlcs. 

Viraouaddy a eu à subir un gros terni s 
dans la Méditerranée. 

Aujourd'hui, la situation se trouve être | 
la même au tluélin. par suite d'un accident 
qui pouvait avoir de terribles conséquen
ces . A la suite des crues et des pluies , une | 
fissure s'est produite f'ans la partie du! 
pont-canal sud-ouest et, sans de grandes 
précautions, le pont-viaduc aurait pu ôtre 
emporté ; à raison de cet accident, le s e r 
vice de la marine est arrêté : plus de 500 
bateaux, comprenant une population de 
plus de 2,000 personnes , attendent la fin 
des réparations. 

2000 GREVISTES A GAND 
. Gand, 22 décembre. 

Le nombre d'ouvrières dc fabrique en 
grève est actuel lement de deux mille. 

Les i attacheuses et l es f e m m e s travail
lant dans la corderie de la filature E n . Ile 
Smet et Cie, rue aux Laines , avant ce s sé 
ie travail, tous les ouvriers de cet é tabl i s 
sement ont dû être congédiés : ils sont au 
nombre de huit cents . 

Le= l i leuses et les ouvrières de la fabri
que « Vx Liève » réclament une nugmen-
tation de salaire. La direction si promis 
cette augmentation pour la nouvelle année , 
mais l e s ouvrières n'ont pas voulu accor
der le délai demandé. 

On annonce pour aujourd'hui un meci ing 
pour les ouvriers liniers; cette réunion se 
tiendra ou cValcntino». 

Le bruit court que toutes l e s l 'nières 
gantoises se mettraient en grève à bref 
délai. 

Les grévistes se réunissent journel le
ment a u Yooruit. 

LE SOCIALISME ALLEMAND 
.-,. • 

Persécutions Impériales 
Si nous devons avoir pour régie 

de ne point nous immiscer dans les 
affaires intérieures des autres peu
ples, résolus que nous sommes à ne 
permettre à quiconque de se mêler 
des nôtres, il ne nous est pas inter
dit, cependant, dc suivre d'un œil at
tentif les luttes des partis dans les 
pays voisins. 

Notre curiosité cet deux fois légi
time quand' c'est de l'Allemagne 
qu'il s'agit cl do la bataille qu'y sôu-
licnl le parti socialiste contre l'em
pereur. 

Dans un grand discours qu'il a 
prononcé au Keichstag, Bébé) a îap-
pefé dans quelles circonstances la 
lutte avait été engagée par le gou
vernement impérial contre son 

ACGIDENT DE CHEMIN DE FER pm'U. 
Milan, 22 décembre. On sait qu'au moment où r Alterna 

Le nommé Voissade, serre-frein d'un, g n e p o u r s u i v a i t c o n t r e n o u s l a 

l< 
habitait Severac, a été instantanée. 

[Voir eu Dernier» Heure.) 

BULLETIN DO JOUE 
CHOSES D'ALGÉRIE 

— Les phosphates! . . . L'affaire des phos
phates! . . . Le scandale des phosphates I... 
Qu'est-ce que c'est que c i ! 

— C'est tout bonnement un Panama al
gérien avec députes, fonctionnaires, finan
c iers—toute la lyre — en train de se noyer 
en de débordants pots-dc-vins (pots-dc-
chaux vaudrait peut-être mieux '; 

Disons, d'abord, ce que l'on entend par 
phosphates. 

Les phosphates se présentent géo log i -
quemeut sous la forme d'une roche brune, 
d'uepect sableux, très friable. Cette ma
tière que la chimie transforme en super
phosphate cs i recoanuctrès précieuse par 
l'agriculiure qui l'utiiise pour élever l e s 
rendements de la terre 

marcU, des socialistes allemands 
eurent le rare courage dc s'élever,en 
plein triomphe, contre le crime mé
dité parleurs gouvernants. Ils payè
rent de leur liberté cette héroïque 
protestation. 

Ils l'ont renouvelée, il y a quelques 
mois, au milieu des fêtes célébrées 
par nos vainqueurs pour la commé
moration de s.>dan. 

Bebcl, une troisième fois, en leur 
nom, a élevé leur véhémente pro
testation devant le Keichstag. 

« Les socialistes, a-t-il dit, ontj 
protesté et protestent encore contre 
l'annexion de l'AIsace-Lorraine, 
parce que cette annexion est la 
cause de la désastreuse paix ar
mée c tde l'inimitié entre la France 
et l'Allemagne. » 

« Les expériences de ces vingt-
cinq années, a-t-il poursuivi, justi 

Les journaux de Madagascar, arrivés | . O r . il ex is te dans le nord dc l'Afrique - fie!" l e â p r o t e s t a t i o n s d e s s o c i a l i s t e s . 
par VIraouaddy, nu contiennent rien d'in
téressant, " 

LES CAISSES D'ÉPARGNE 
Paris, ;'2 décembre. 

Voici l e relevé des opérations concer
nant les ca i s ses d'épargne ordinaires, du 
Il au -0 décembre ÎS'JÔ; 
DtpùtS de londs 4,29i,43Mil 
Retrai ts dc fonds 7,511,750,91 

Excédent de retraits 3,217,322,30 
On aura I. eaucoup dc peine si nous dé

montrer que c'est là un signe de prospérité 
sociale. 

LES CHEVALIERS DU TRAVAIL 
New -York, 22 décembre. 

, La sc i ss ion depuis longtemps prévue 
'dans cette organisation jadis t i puissante 
es t actuellement un fait accompli , Sur les 
."o,0')!) humilies que compte cetto organisa
tion, 2J.0J0 appartenant au parti social iste 
ont démiss ionné, décidés qu'ils sont de 
fonder une assoc iat ion propre qui réponde 
mieux t u principe du mouvement ouvrier 
soc ia l i s te que les « Chevaliers du travail » 
•>e pe inent admettre dans la ieur . 

DESORDRESEN ESPAGNE 
Madrid, iS décembre. 

L'ordre a été troublé à Tarragone dans 
la province de Saragoss -, au sujçt d'une 
quest ion d'octroi. La gendarmerie a chargé 
la foule ci n fait feu. 

Quelques personnes ont été b l e s sées . 
Le gouverneur de Saragosse s'est rendu 

à Tarragone où il a rétabli l'ordre. (Style 
Cosaque). 

UN TRAIN EN FEU 
Moscou, i'2 décembre. 

V u incendie a éclaté dans un w a g o n dc 
la l igne de Sibérie. La famille du comte 
G o l o v i u e s e trouvait dans ce wagon ; sa 
fem.i e et deux enfants ont péri dans l e s 
flammes ; le comte a pu éciiapp.r en sau
tant du train en pleine marche. 

L'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 22 décembre. 

D'après une dépèche du Uéraldo, on 
croit que les insurgés ont pénétré dans 
l a province de Malanzas par P a l m e 
S o l o , après avoir eu une vive rencontre 
a v e c les troupes du colonel Demandez . 

MISÈRE DE NOS MARINIERS 
Bourges, 22 décembre 

Les mariniers du canal du Bcrry et du 
canal latéral ù la Loire sont vraiment très 
éprouvés Après l'hiverrigourcux du c o m 
mencement de l'année, i ls furent immobi
l i s é s pendant près de trois mois.jusqu'au 
mil ieu d'octobre, par les travaux effectues 
uu pont vindne-du ljuétin 

Plusieurs ceastoUsM de bateaux durent 
ni' ndcejla Ha des travaux et la misère fut 

v varœi . i es équipages . 

à Té be s sa, C-afsa, Nassed-Allah, Le Kef, ] q u i o n t d é p l o r é l a c é l é b r a t i o n d e d o u -
etc. —des gisements importants de phos-1 loureux et sanglants anniversaires, 
phiitc qui ont été concédas à d e s é t r a n - n a r c e n u ' e l l e c o n s t i t u e u n e n r o v o c a -
gers, au grand détriment des colons algé- ?• . V, - i c

1
u l l b u l H c U , M J p r o v o c a 

riens et des cultivateurs français. i t l 0 n ; l ' é g a r d d e s v a i n c u s . » 

, ^ „ ? T v , 5 S V ° , * a u r o i ,o n t a d •*"•• c o n " | Et Bcbel a pu ajouter que les socia-
tre tout droit, t .u : tusticc et en é c h a n g e S - , • , i t} ^ -r j. 
de .eaux deniers comptants - le not-de- i h î l e 3 Payaient cher cette mamlcsta-
vm est décidément dans tes îmiurs de tion de leurs sentiments Depuis, en effet, le 1er août der

nier, c'est-à-dire depuis qu'on com
mencé à se produire les commémo-

nos fonct ionnaires!— à des entrepreneurs 
angla is . 

Samedi, la Chambic a été sais ie de ces 
faits. Elle a entendu notamment notre ami 
viviani et M. Thomson, un député algérien i rations bruyantes des victoires 
?,S,-5.V^u,ÏÏ,e*î^^.0„fe ^ r u t e r J e s c,'i" ! remportées sur nous en l'année ter-tiques auss i éloquentes que judic ieuses -ui - . i . • 
forsnuléei par le député socialiste de la n b l c ' e t - e n «""'"le t e m p s , l e s e c l a -
Seine. 

Aujourd'hui, le débat continuera et il 
viendra s'y greffer la question, toujours 
d'actualité, de l'administration de cette 
pauvre colonie algérienne livrée, depuis 
la conquête, ù une bande de rastas qui 
tripotent avee la dernière imprudence, car 
ils ont été, jusqu à ce momen' à l'abri le 
tout contrôle sérieux. 

fautes protestations des socialiste-
les procès ont plu comme grêle snr 
leurs têtes. 

11 n'a pas été prononcé, pour lèse-
majesté, moins de cinquante-cinq 
condamnations, qui représentent le 
total coquet de trente et un ans et 

putée jusqu'à ce jour comme une des 
forteresses du parti conservateur, 
avait à donner un successeur au fa
meux, baron dc Hammerstcin. Les 
voix socialisles ont assuré la vic
toire inattendue du candidat national 
libéral. 

Du a brutalement dissous les orga
nisations, les comités socialistes. 
i >n a, sans succès, essayé de mettre 
la main sur la caisse du parti socia
liste. Ces -manifestations de l'ar
bitraire gouvernemental n'ont ni 
surpris,.ni dérouté le parti contre le
quel l'empereur mène, de sa propre 
personne, une si violente campagne. 

Comment, au reste, les socialistes 
s'en laissernient-ils émouvoir? Ils 
ont connu la poigne autrement dure 
du chancelier de fer; le grand et le 
petit étal de siège, toutes les vexa
tions, toutes les iniquité*. 

Ils ont vérifié une fois de plus que 
lespartis vraiment forts n'ont rien à 
craindre et tout à attendre de la per
sécution. Ile sont partis de chaque 
épreuve plus unis et plu* redou
tables. 

("est une leçon qui ne doit pas 
profiter seulement aux hommes de 
eourageet de foi qui, là-bas, luttent 
pour les idées d'émancipation et de 
solidarité sociales. 

Profitons des trêves qul.nous sont 
offertes, mais n'oublions pas que la 
bataille ^peut recommencer demain 
er (IrteJffltr en sorte qu'elle nous 
trouve prêts et armés. 

A. M1LLERAND. 
P'|HUe <ie la Seine. 

ment les livrer à dès étrarii-crs ? .1 n a l i s t c s n ' o n t p a s é t é s e u l s à p a r t i -
î-i liVn, «.n1*™?™ i1"'* l a s u i t e ' l e i'"11"?.131- ! c i p e r à c e t t e a b o n d a n t e d i s t r i b u t i o n . 
laujfî eu cours, le ROUVcrnûrncnL «PPA in- lT • • îV *n i J • t 
vite ù retirer l'exploitation de ces r i chesses ' L o u l d C , U ' S O n t d° S ! n m l e s C 1 " 
aux anglais qui ne 1 ont obtenue que par la | (OVCUS, d e s o u v r i e r s , d e s a r t i s a n s , 

d é n o n c é s p o u r a v o i r - t e n u d e s p r o p o s 
fraude ct la corruption 

-Mais, mis en demeure de retirer à des 
étrangers la concess ion des mines do phos 
p i n t e s , la gouvernement l'accordcia-t-il à 
quelque Suberbie ou à quelque Bavier 
Chauffbur ? 

Ce serait tomber de Charybde en Scvila. 
Une seule solution nous s é m i t e prati

que. 
Dans sou programme, le Parti Ouvrier 

Français demande le retour à la nation 
des COaces*ions minières. M. Goblet lu i -
rnéi' e, a reconnu l 'excel lence de cette me< 
e v e demandée par n:>s Congrès et il n'a 
pas hés i té à se l'approprier. Pourquoi 
l'Etat n'entrorait-il pas dans celte voie en 
s'emparaut des g i sements dos phosphates 
a lgér iens? Il trouverait là une. source de 
revenus qui n'est pas à dédaigner. 

En effet, la France consomme annuelle
ment 500,0i>J tonnes dc phosphates d'Algé
rie, l'Angleterre 800,000 et l 'Allemagne à 
peu près autant. Le bénéfice net p .v tonne 
est, au minimum, de dix francs , 
tous frais d'extraction déduits. A. ce comp
te, si i'Ftat exploitait lui-même les g i s e 
ments algér.ens, il ferait donc entrer an
nuellement, dans s e s ca i s ses , la respecta
ble somme dc vingt et un mi l iens . 

Voilà un moyen de boucher un des n o m 
breux trous du budget! 

Fspérons que nos députés qui n'ont pas 
encore national isé l e s mines d'Anzin. 
trouveront l 'occasion bonne peur crever 
drns.l'o-uf, l e s Casimir de 'l'ébessa ct d'ail
leurs . 

G. SIAUVE-EVAUSY. 

•respectueux à l'adresse de Tempe 
reur, qui ont récolté la plus grosse 
part de cette jnoission. 

Un tel état de choses n'est pas à 
coup sûr très flaUeur pour le gouver
nement même qui provoque ces pour
suites, et l'orateur socialiste a pu dire 
avec raison que le prestige de l'Alle
magne ne devait guère se trouver 
rehaussé, aux yeux de l'étranger, 
par l'attitude d'un souverain qui re
présente, à chaque occasion, la révo
lution comme imminente. 

f'e qui est plus inquiétant encore 
pour le gouvernement impérial, ce 
sont les résultats qu'il a obtenus 
jusqu'ici par ce déploiement de'ri-
gueurs. 

Dès sa réunion, le Reichtag lui-
même a manifesté ses sentiments, en 
prononçant la suspension des.pour-
suites en faveur de six députés so
cialistes. 

Quant au pays, il semble que cette 
réaction exaspérée, loin de le dé
tourner des idées nouvelles, l'y ache
mine au contraire plus, sûrement:. 

Tne circonscription électorale, ré-

LE PREFET DOUX 
[De nclre Correspondant Particulier). 

Tulle, 22 décenbre. 
Au i septembre 1S70, on trouva dans le 

cabinet de l'empereur aux Tuileries une 
note-lettre curieuse sur l e s préfets de 
l'Empire ; celle relative au baron Michel, 
préfet de la Corrèze portait : « Manque 
totalement de tenue et de consis tance , ne 
serait pas supporté dans un département 
autre que celui dc la Corrèze, ou l e s habi
tants ne sont pas en général (rës gâtés en 
fait de préfets. » 

Vous conviendrez que la République ne 
nous gâte guère plus que l'empire : elle a 
même la main encore plus malheureuse 
en nous envoyant le préfet Doux qui man
que dc bien autre chose que de tenue ct 
de consistance, et dont la seule annonce 
dc sa nomination a produit un elTct d é 
plorable dans les vil lages les plus reculés . 

Les journaux arrivent aujourd'hui par
tout et tout le monde, ici comme ai l leurs, 
dans toute la France, connaît l es tr i s tes 
exploits de Carmaux. Le préfet Doux aura 
beau inonder notre département des arti
c les enthousiastes du l'étcgraij/ie, sur s e s 
qualités administratives hors l igne (!) i l n e 
parviendra pas a donner le change à l 'o
pinion. 

Nous s o m m e s étonnés que le cabinet 
Bourgeois qui a été accueil l i en Corrèze 
avec joie, nous ait envoyé un homme dis 
crédité, démonétisé, qui es t désormais im-
F u i s s a n t à faire le bien, quelque part qu'on 

envoie ; il n'y avait vraiment qu'à lui fen
dre l'oreille jusqu'à la mâchoire. 

Il n'est bon qu'à ai lumcr la guerre dos 
partis. N'en doutez pas,la lutte va recom
mencer p lus violente que jamais. Il va 
falloir « reprendre son fusil et s e s cartou
ches », comme disait Proudhon. 

et la femme venaient garder la maison et 
nourrir les nombreux chiens du mallre 
lorsqu'il était absent. 

Auguste Floquet est un excellent ouvrier 
d'une conduite exempte de tout reproche. 
Quelque temps avant de quitter Melun, en 
ISiH. M; Loguerrc l'avait supplié d'empor
ter chez lui tous s e s papiers, doss i ers et 
l ivres, à l'abri de toutes recherches. 

— Sauvez-moi tout cela, vous me ren
drez grand service ! lui avait dit M. La-
guerre. 

Hoquet emporta l e s sept paniers rem
plis par M. Laguerre lui -môme Quand 
plus tard se présenta le secrétaire dui,ran I 
avocat pour les réclamer, l'ouvrier"'mar
brier lui demanda s'il était charge de re-
gl°r les comptes . Comme l'envoyé n avait 
pas reçu cette miss ion, il dut se retirer 
sans rien emporter. 

On a vu plus haut comment le brave 
homme, ayant pris peur, a fait connaître 
l'existence de ce dépôt précieux. 

La descente de justice a eu lieu au n- (J4, 
rue Snint-Liesne. 

De nombreux documents Ont été trouvés 
en bon étal et à peine diss imulée dans uu 
petit bâtiment servant de débarras. 

Tout • été sa i s i , so igneusement Scellé 
et emporté à Paris le soir même par l'en
voyé spécial de la sûreté. 
l . > v ( r a d > t t o n de f o r n r l i u * H r r / . 

Paris, 22 décembre. 
Le gouvernement a repris s e s négocia

tions en vue d'obtenir l'extradition dc Cor
nél ius lier/,. 

11 a demandé de nouvel les constatations 
médicales . Mais il négocie sur un autre 
point: celui de savoir si le cabinet anglais 
ne consentirait pas à une modification de 
la législation existante en vue de permet
tre au juge dejBow-Strcet de se deolacer et 
d'aller interroger Cornélius Hcrz dans s a 
résidence de Bournemouth. Le précédent 
ministère anglais avait paru favorable à 
ce changement de procédure-, il s'agit de 
savoir si le ministère actuel serait dans I J S 
mêmes d ispos i t ions . 

WL. B o>i l ie( r h e z M. E v p i i t K g 
M Loubet a eu hier un entretien avec M. 

Espinas, juge d'instruction, au Pa la i s -de 
Justice, 

Il était près dc quatre heures quand i'au-
cien président du Consei l est sorti du ca
binet du juge. 

M W . K i i j é r r « t . « i o n i l a l i 
M. Georges Royère a succédé à M. Lou-

bei. La déposit ion qu'il a faite a duré deux 
heures 

Apres M. Georges Royère, l ' inspecteur 
principal d e l à Sûreté Soudais a été intro
du i t e son tour. Il n'a fuit que répéter ce 
qu'il avait dit précédemment . Il a ajouté 
toutefois qu'en partant avec M. Dupas à la 
recherche d'Artou, il n'avait <ju'à exécuter 
les ordres que lui donnait le secrétaire de 
M Soinoury et non à les commenter 

— Je suis certain, a-t-il déclaré trè8 
loyalement, que M. Dupas ignorait, à ce 
moment la retraite d'Arton. 

A sept heures et demie, M. Espiuas quit
tait son cabinet et allait, comme il le fait 
chaque soir avant de r-ntrer chez lui, con
férer avec le procureur dc la République. 

M SOUliffOUK 
Dupas était alors reconduit à Mazas. 
Dans la même voiture se trouvait M. 

Souligoux, qui avait été amené au cabinet 
d'instruction. M. Soul igoux avait demandé 
à voir Mme Delattre et que lques -unes d e s 
personnes avec l esque l les il était en rela
tions d'affaires. C'est pour cela qu'on l'a
vait momentanément sorti de Mazas. 

Le bruit court que M. Itoyèie est défini
t ivement inculpé dans l'affaire Artoa-Da-
pas. 

IL EST FOU! 

CHRONIQUE 

LE BON CURÉ l 
. . . . Ces saints hommes ,modes tes ,doua 

qui exercent leur ministère de chari tédanè 
les campagnes ,dévoués et patients.n'avan» 
sur le dos qu'une méchante soutane. • • 
privant de tout pour les pauvres . . . Oh ! de' 
ceux- là vous n'avez rien à dire ! 

LE PANAMA 
(D'un de nos correspondants parisiens) 

Micm p a p i e r * «le INT. I . a t r u r r r r 
l'arrs, 22 décembre. 

Voici dos rense ignements sur la perqui
sition pratiquée à Melun pour retrouver 
les doss iers possédés par M. Laguerre : 

Un ouvrier tailleur de pierres, ancien 
forgeron, n o m m é Auguste Floquet, s e pré
sentait jeudi dernier au parquet de Melun 
et faisait la déclaration suivante : 

<< J'apprends que l'on recherche partout 
dans les .papiers de M. Laguerre. Or, je 
crois de mon devoir de vous avertir que 
je suis en posses s ion de nombreux dos
s iers et l ivres, remplissant sept paniers, 
cachés chez moi d'après s e s ordres, mais 
que j'ai retenus jusqu'à ce jour parce qu'il 
ne me remboursait pas le salaire qu'il doit 
à ma femme et à moi, environ 50J fr. 

> J'ignore ce que sont c e s papiers, mais 
ne voulant pas être accusé ni inquiété, je 
suie venu vous trouver pour dégager ma 
responsabi l i té .» 

— Il faut que vous sachiez, ajoute le cor
respondant, que M. Laguerre a habité no
tre vi l le pendant deux années environ, 
alors qu'il cherchait à former un barreau 
& Melun. A ce moment, il avait comme 
f e i n t e de ui. . i ia r<i*lni« Floquet; le mari 

PERQUISITIONNONS 
M, liil/ot sort de chez le j«ge d'instruction 

dans un état d'agitation oisiOle. Il rentre 
chez lui à pied afin de prendre l'air et de 
me calmer le sang, et, tout en marchant,il 
met en ordre ses -censées. 
M. B1BOT, faisant de grandes enjambées 

sur les trottoirs.— Ah ! ah ! c'est comme cela ! 
On me force à aller chez des juges d'iastructioD, 
moi Hibot ! Eh bien ! nous rirons... Il y a juste
ment longtemps que je n'ai p.is ri, ça se trouve 
bien ! Ah ! vous voulez des perquisitions I Vous 
en aurez! Vous voulez des arrestations -.' Vous 
en aurez aussi ! Je ferai arrêter dix personnes, 
s'il le faut! J'en ferai arrêter vingt ! J'en ferai 
arrêter cinquante! 

l 'N PASSANT, le regardant machinale' 
ment. 
content 

M. R1I10T, a 
que vous dites I Et vous aussi, je vous fera 
rèter ! 

LE PASSANT, étonné. — Moi ! 
.M. RIBOT. — Vous, oui, vous ! Et pas plus 

tard que dans cinq minutes» (Il cherche des 
yeux un gardien de la paix). 

LE PASSANT, s'esouivantprudemment. 
— Oh ! oh ! . . Filons I 

M. RIBOT, continuant sa ' route. — Et je 
ferai perquisitionner chez tout le monde, vous 
m'entendez ! Chez tous les députés, chez tous les 
sénateurs, chez tous les conseillers municipaux, 
et chez tous les électeurs 1 Je ferai perquisition-
ner même chez les femmes! Je ferai perquisition
ner chez la belle Otero et chez Liane de Pougy ! 
J'enverrai des commissions rogatoires dans le 
monde entier ! A la Réanion, chez Soinoury! A 
Madagascar, dans l'appartement de la Reine ! Au 
Japon ! En Chine ! A Venise ! Partout ! Jusqu'à 
ce qu'on ait trouvé des lettres prouvant que je 
n'ai jamais connu Dupas, ui Arton, ni Cornélius 
Hcrz, ni Loubet, ni personne 1 Hé I Hé ! (Il rit 
Oruuamment,) 

L'N GARDIli.N DE LA PAIX, s'approchant 
de lut. — Vous n'êtes pas malade, monsieur ? 

M. RIBOT.—Ah! voici enfin un agent de 
police ! Arrêtez-moi tous ces gens-là. . (il mon
tre les passants) et allez perquisitionner chez 
eux... Et quand vous aurez perquisitionné chez 
tout le monde, vous irez perquisitionner chez 
moi! {Réfléchissant). C'est peut-être même le 
meilleur mityen de savoir la vérité I 

A l f r e d t « p u * . 

.... Ludovie 
Halévy, avec son Abbe Constant/,,, s'est 
fait de bonnes rentes. Voici même que de
puis quelque temps, au théâtre, on voit 
reparaitre, au dénouement. Je vieux bénis -
seur à cheveux blancs, qui résout les p r o 
blèmes les plus compliqués d'un coui. de 
goupillon. 

La vérité. 
L'n lils de paysan, bon A rien, avant touè 

profondément fainéant, reculant devant 
lapre travail de la terre,épouvanté sur* 
tout d'avoir à gagner s a vie. 

Regardez-les, ces doux curés ! des gara 
sol ides et râblés, avec des épaules de por
tefaix On les choisit exprès de robusts 
carrure et de santé impeccable Dans une* 
profession à turbin, ces matous- là feraient 
gros se besogne et leurs biceps se bat* 
traient à merveille avec la pierre ou le ferl 

Point « Us ont la vocation» J e te c r ^ i s . 
La vocation de la flemme, d.- l e g o i s m i 
et.. . de l'autorité. 

*** 
Oh .' que le bon curé, pour son commer

ce, pour placer des sacrements , c o m m e 
d'autres, plus uti les , placent des étoffes 
ou des soul iers , que le bon curé soit s u r 
pris par une averse ou un tourbillon de 
neige.. . 

Aussitôt, toutes les viei l les dames df 
pousser des cris d'orfraie.. Ce pauvre curai 
cet homme du bon Dieu ! 

Mais antiques chipies que vous êtes,-
pensez donc un peu à ces centaines , à ces» 
mill iers de créatures humaines -qui tou* 
les jours que leur fait, se lon vous , le dieu 
de uonté et de miséricorde, courbent l'a* 
chine sous la pluie, sous le vent, sous l a 
misère et la mort ! Terrassiers sur les che
mins, casseurs de pierres, mineurs à d e s 
centaines de pieds sous terre, chauffeurs 
dans 1 s épouvantables rougeurs des hauts 
fourneaux ,ccux-Jà ne valent-ils pas votre 
bon curé qui. après tout, vend u n o | m a r -
chundise frelatée et qui ne devrait pas 
avoir cours dans une société honnête !.. 

Les ouvriers font non seulement leur 
devoir de travailleurs, mais encore ils/ 
remplissent leurs obligations d'hommes. 
Us ont femme »t enfants. U s se tuent de 
travail pour autrui, et votre bon curé, de
vant sa table, si frugale qu'elle soit , a tou

jours le coup d e v i n et la soupe ciiaude. 
Pas de chômage dans son état. Nous lui 
payons des appointements, pu.s il sait si 
bien s'y prendre que tous lui apportent des 
œufs , dc la volaille e t une noie du mei l 
leur. 

Pensez-vous à donner un verre de bor
deaux réconfortant à cet ouvrier qui p a s s e 
et qui vient pendant douze heures dc s a 
battre avec les pires forces de la nature I 
Point. Vous le traitez d'ivrogne ! 

yue si votre bon curé a sa petite pointe, 
vous dites : Pauvre saint homme t 

Crrdt-il ? votre bon curé, ne croit- î lpasT 
ProMême ! Pcut-êtee en sa première j eu
nesse; a-t-il eu quelques i l lusions .' Lexa l -
tsiioii de in puberté, détournée sur l e s 

•e» uns i iuues , lui a donné des prurits, 
de toi ! Mais i] a fait peur à ses supérieurs 
qui ne veillent point qu'on pense ni qu'on 
raisonna, lit, connue le prêtre de Lourdes 
— de Zola — il joue la perpétuelle comé
die du sacerdoce. 

Par habitude, par routine, par hypocri
s ie dans le sang et dans les moelles' il ma
nipule s e s ingrédients dc messe s c o m m e 
uu prestidigitateur manie des boules e t 
des gobelets . Il génullexe, il guignoiise dea 
pieds et des mains, du ventre, et, au fond 
il n'en croit pas un mot. Seulement s ipo l* 
tron, il ne se l'avoue même pas à lui-mé> 
me ! il a si grand'peur dc la vérité — par
fois tenaillante pour s o n - r e s t e de c o n s 
cience — qu'il s'engourdit par Je ronron
nement du bréviaire ou des oraisons sour-* 
dément éjaculées. 

Sa charité ! parlons-en. Pour soutirer 
l'argent des riches, il a des roublardises -
de chevalier de sacrist ie . Et c'est avec ce» 
ressources mauvaisement recueil l ies qu'il 
se donne les gants de la générosité. Il 

Voilà un monsieur qui n'a pas l'air donne tout ce qu'il a I Ouais, a-t-il , oui o « qu 
, non, toujours la petite maison où il fait 

passant. — Hein t Qu'est-ce j bon vivre, avec le petit jardin qu'il daigne 
quelquefois, le saint homme! sarcler dc s a 
propre main ! El pour le servir, il a une 
gouvernante ! 11 n'est pas bien riche, so i t . 
Mais qupls efforts fait-il ? A quoi s e ten
dent s e s musc les , à quelle besogne s'en
fièvre son cerveau 1 C'est un fonctionnaire 
quelconque qui a le pain assuré , avec une 
retraite au bout. 

Sauf la> répugnance qu'inspire un métier 
dc dupeur, quel ouvrier ne changerait s a 
condition contre la s ienne ? 

*% 
Et plat et bas et quémandeur ! P a s s e u 

lement pour les autres, allez I 
Devant mesdames du château ou leS 

Rességuier de l'usine, il est bumblc, flat* 
teur, à ventre étalé. Quiconque a un no ru-
une place, une importance quelconque lui 
est sacré. Et on le cajole, on l'invite à dU 
ner , à faire la partie de whist . Avoir M. . l é 
curé, c'est un chic, comme d'avoir u a 
chien chinois . Lui sait qu'il peut s'impo-! 
ser et ne se fait point faute de profiter de) 

te s vani tés idiotes . Et, l e confess ionnal 
idant — de par ce droit infâme que le caf 

tholicisnie lui octroie de fouiller dans laf 
consc i ences et d'en analyser les boues -• 
il s e sent maître, avec d'infinies jouissaa* 
« e s de confident forcé, de détenteur de» 
secret» de.famille. de maître chanteur dea 

^ " V e r t u est un leurre, s a . '"«"-aimUt 


